
Des chercheurs du Wellcome Trust Sanger Institute (Royaume-Uni), 
avec la participation de l’équipe d’Emmanouil Dermitzakis, profes-
seur Louis-Jeantet à la Faculté de médecine de l’Université de Genève 
(UNIGE), ont réussi à séquencer le génome du gorille, le seul homi-
nidé dont le génome n’avait pas encore été décodé. Si cette étude a 
con!rmé que les chimpanzés étaient l’espèce la plus proche de l’être 
humain, elle a surtout révélé qu’une partie du génome humain res-
semble davantage à celui du gorille qu’à celui du chimpanzé. Les ré-
sultats de cette recherche, publiés dans la revue Nature, o"rent des 
perspectives inédites sur l’origine de l’Homme. 
L’être humain, le chimpanzé et le gorille présentent de nombreuses 
similitudes anatomiques et physiologiques. Des études molécu-
laires ont con!rmé que l’Homme est plus proche des grands singes 
d’Afrique, en particulier du chimpanzé, que des ourang-outans. Des 
analyses complémentaires ont ensuite exploré les di"érences fonc-
tionnelles entre les espèces de grands singes et déterminé leur in-
#uence sur l’évolution de l’être humain à travers le séquençage de 
l’ADN du chimpanzé et de l’ourang-outan, mais pas celui du gorille. 
L’équipe de chercheurs menée par le Wellcome Trust Sanger Institute 
propose la première analyse génomique du gorille jamais réalisée qui 
constitue une base d’étude de l’évolution des hominidés. C’est la pre-
mière fois que des scienti!ques réussissent à comparer les génomes 
des quatre espèces d’hominidés: les humains, les chimpanzés, les 
gorilles et les orang-outans. 

Une divergence génétique vieille de 10 millions d’années
«Le séquençage du génome du gorille est important puisqu’il permet 
de lever le voile sur la période de l’évolution durant laquelle nos an-
cêtres ont commencé à s’éloigner de nos cousins les plus proches. Nous 
pouvons ainsi examiner les similitudes et les dissemblances entre nos 
gènes et ceux du gorille, le plus grand des primates anthropoïdes, ex-
plique Aylwyn Scally du Wellcome Trust Sanger Institute. Nous avons 
assemblé l’ADN de Kamilah, un gorille femelle des plaines de l’ouest, 
et nous l’avons comparé aux génomes d’autres grands singes. Nous 
avons également prélevé l’ADN d’autres gorilles a!n d’analyser les dif-
férences génétiques entre les espèces de gorille. »
Cette étude met en lumière la période à laquelle trois espèces étroi-
tement liées, le gorille, le chimpanzé et l’Homme, ont commencé à se 
di"érencier. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, les espèces 
ne divergent pas toujours brutalement à un moment donné, elles se 
séparent parfois progressivement sur une longue période. L’équipe 
a découvert que la divergence génétique entre les gorilles et les hu-
mains et chimpanzés date d’il y a environ 10 millions d’années. La 
dissemblance génomique entre les gorilles des plaines de l’est et de 
l’ouest est, quant à elle, beaucoup plus récente et remonte à 1 million 
d’années.  Leur génome se sont graduellement éloignés jusqu’à être 
complètement distincts. Cette divergence est comparable, à certains 
égards, à celle qui existe entre les chimpanzés et les bonobos, et entre 
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l’Homme moderne et l’homme de Néanderthal. 

Entre dissemblances et similitudes
L’équipe a analysé plus de 11 000 gènes chez l’humain, le chimpanzé 
et le gorille a!n de déterminer les changements génétiques apparus 
au cours de l’évolution. Bien que l’Homme et le chimpanzé soient 
génétiquement proches, les chercheurs ont découvert que cette res-
semblance ne s’appliquait pas à la totalité du génome. En réalité, 15% 
du génome humain se rapproche davantage de celui du gorille que 
de celui du chimpanzé. Les chercheurs ont découvert que, chez ces 
trois espèces, les gènes liés à la perception sensorielle, à l’ouïe et au  
développement cérébral, ont montré des signes d’évolution accélérée, 
particulièrement chez l’humain et le gorille. 
Les résultats de cette recherche ont révélé non seulement des dissem-
blances entre les espèces, mettant en lumière des millions d’années 
de divergence évolutionniste, mais également des similarités. Les go-
rilles et les humains partagent en e"et de nombreuses modi!cations 
génétiques, impliquées notamment dans l’évolution de l’audition. Il y 
a quelques années, des scienti!ques avaient suggéré que l’évolution 
rapide des gènes humains liés à l’audition était en corrélation avec 
celle du langage. Cette déclaration est aujourd’hui remise en ques-
tion puisque cette étude démontre que les gènes de l’audition ont 
évolué au même rythme chez l’être humain et chez le gorille.

La pièce manquante du puzzle
Grâce à cette recherche, les scienti!ques ont fait le tour de toutes les 
comparaisons entre les espèces d’hominidés. Après des décennies de 
débats, leurs interprétations génétiques sont désormais cohérentes 
avec le registre fossile. Les paléontologues et les généticiens peuvent 
dorénavant travailler sur les mêmes bases. Ces données représentent 
la dernière pièce manquante du puzzle, il n’existe pas d’autres homi-
nidés vivants à étudier. «Cette étude o"re des perspectives inédites 
sur l’évolution de nos ancêtres et de nos origines. Les conclusions de 
ce travail de recherche sont pertinentes d’un point de vue historique, 
mais ce n’est pas tout. Elles sont d’une importance fondamentale pour 
la compréhension de notre génome, de la variabilité génétique et des 
conséquences médicales des mutations», commente Emmanouil 
Dermitzakis, professeur Louis Jeantet au Département de médecine 
génétique et développement de la Faculté de médecine de L’UNIGE.
Avec son équipe genevoise, il a participé à l’analyse des activités géné-
tiques à partir de cellules prélevées chez le gorille, l’Homme, le chim-
panzé et le bonobo. Ses résultats démontrent que d’un point de vue 
général l’expression des gènes correspond aux di"érences génétiques 
entre les espèces. « L’étude de l’expression des gènes est une étape 
importante pour comprendre comment des di"érences génomiques 
qui peuvent paraître in!mes entraînent des caractéristiques di"é-
rentes entre les espèces », explique Tuuli Lappalainen, chercheuse au 
Département de médecine génétique et développement de l’UNIGE. 
En utilisant les dernières technologies de pointe, ils ont été capables 
d’identi!er de nouvelles fonctions génétiques. «Le même gène pro-
duit souvent des protéines qui di"èrent selon les espèces. Cet élé-
ment qui était jusqu’à présent indécelable par les généticiens aura 
sans doute une importance capitale dans l’étude du fonctionnement 
du génome», précise le professeur Dermitzakis.
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